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    Présentation

    Comment le réalisateur Marc Cherry et la chaîne américaine ABC sont-ils parvenus à transformer le pire genre télévisé, le soap opera de la ménagère, en une série diffusée en prime-time et qui a connu un succès planétaire ? Pourquoi, de l’aveu de tant d’Américains, a-t-elle suscité le « plaisir coupable » de suivre intensément un produit culturel de basse extraction ?
Cet essai analyse les moyens déployés pour construire une série cultivant l’ambiguïté, traversée par le féminisme ou la misogynie, à la fois progressiste et conservatrice, plaisant aux adolescents comme aux parents, et qui réussit le tour de force de proposer une œuvre télévisuelle aussi audacieuse que consensuelle.
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	Introduction

	

	

	
	
	
	Quiconque a entendu une collègue de travail se vanter d'être une « véritable Bree » après avoir passé un après-midi en cuisine ou une amie se déclarer « très Gabrielle » au retour d'une journée de soldes, peut difficilement douter de l'influence de Desperate Housewives et de son aspect « culte », puisque c'est là une référence à deux de ses personnages principaux, Bree Van de Kamp et Gabrielle Solis. Bien que relativement récente (le premier épisode a été diffusé en octobre 2004 aux États-Unis et en septembre 2005 en France), la série mérite ce qualificatif en raison de sa longévité (toutes ne durent pas aussi longtemps) et de la manière dont elle s'est imposée dans la culture populaire, américaine bien sûr, mais également française. Un sondage Harris pour Télé Loisirs datant de septembre 2011 révèle que 39 % des personnes interrogées la citent comme une des séries phares de la décennie, juste derrière les 45 % de Dr House, mais loin devant les 19 % de 
	NCIS
	
	 [1] .

	
	
	
	Ce qui frappe lorsque l'on se penche sur le succès rencontré par Desperate Housewives, c'est son ambiguïté ou, au moins, son manque d'uniformité et sa capacité à toucher un public varié pour des raisons parfois contradictoires. Certains, en effet, apprécient ce qu'ils jugent être un portrait conservateur d'une banlieue américaine tandis que d'autres célébreront l'ironie mordante qu'ils voient à l'œuvre dans la peinture de la vie des couples qui habitent Wisteria Lane. C'est ainsi que la série est décrite comme un « plaisir coupable » par des auteurs ou journalistes situés à la gauche du spectre politique américain aussi bien que par des plumes conservatrices et républicaines. Ces différences dans l'interprétation de la série, associées à cette similitude de la considérer comme un « plaisir coupable », sont sans aucun doute l'une des clés permettant d'en expliquer le grand succès.

	
	
	La question est donc de chercher à comprendre comment une fiction se déroulant dans la banlieue américaine, plus précisément à Wisteria Lane(et non pas sur une île déserte et mystérieuse sur laquelle les protagonistes se seraient écrasés), avec des personnages somme toute assez communs (pas un pour déjouer un complot contre les États-Unis), vivant des vies ordinaires (personne pour se découvrir de superpouvoirs), a réussi à connaître un tel succès, déchaîner de telles passions et être à l'origine d'un tel engouement médiatique. Dès la première saison, la série nous fait suivre les vies et les aventures de Bree et Rex Van de Kamp, Gabrielle et Carlos Solis, Susan Mayer, Lynette et Tom Scavo, et Edie Britt, qui ont tous pour point commun d'habiter Wisteria Lane, banlieue aussi charmante que proprette. Qu'y a-t-il de si intéressant ? Un premier élément de réponse est fourni par le coup de feu des premières minutes du premier épisode de la série, celui de Mary Alice Young, habitante de Wisteria Lane, qui se tire une balle dans la tête après avoir reçu une mystérieuse lettre, montrant ainsi aux téléspectateurs que quelque chose est pourri au royaume du muffin. Ce coup de feu résonne comme le démarrage d'une course : c'est le point de départ d'un marathon télévisuel haletant, que le spectateur court seul ou accompagné, et qui lui fait découvrir une série pleine de contradictions, de faux-semblants, de complexité, de finesse.

	
	
	Si tout n'est pas comme on le pense à Wisteria Lane, il en est de même pour Desperate Housewives et l'on va tenter de comprendre la recette qui a contribué à son succès ambigu. On examinera d'abord la popularité de la série et les formes qu'elle peut ou a pu prendre. On verra ensuite que l'ambiguïté y est recherchée pour des raisons économiques, mais également artistiques, ce qui nous amènera à nous pencher sur l'idéologie de la série et son message politique et féministe brouillé.

	
	

	

	
	

                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ Source : http://www.harrisinteractive.fr/presse/2011/cp_teleloisirs_19092011.html.

	

	

	
	
	1

	Chronique d'un succès annoncé

	

	

	
	
	Des débuts fulgurants

	Aux États-Unis, le pilote de Desperate Housewives a été suivi par 24,7 millions de téléspectateurs, et ils ont été en moyenne plus de 20 millions à suivre le reste de la première saison. Il est certain que l'attrait de la nouveauté joue en partie, car deux ans plus tard, « seuls » 17 millions de téléspectateurs restaient fidèles, et ils n'étaient plus que 14 millions pour la cinquième saison. Si la série a débuté sa vie cathodique comme un monstre imbattable en terme d'audience, cela n'est plus le cas (d'aucuns disent que ce relatif déclin est comparable à celui de la qualité du programme lui-même), mais elle reste très regardée et est l'un des dix programmes diffusés sur les grandes chaînes dont les espaces publicitaires sont les plus chers. Les trente secondes de publicité coûtaient en moyenne 210 000 dollars en 2010-2011 (sixième saison), mais en 2005-2006 (première et deuxième saisons), les trente secondes de publicité se monnayaient aux alentours des 560 000 dollars, ce qui faisait de la série le deuxième programme le plus cher diffusé en prime time (derrière les 650 000 à 700 000 dollars du télé-crochet
	American Idol). La forte chute du prix peut s'expliquer par la baisse d'audience au fur et à mesure des saisons, mais également par le coup d'arrêt porté aux audiences par la grève des scénaristes en 2007- 2008.

	Rappelons en quelques mots le fonctionnement des chaînes télévisées aux États-Unis : il existe des grandes chaînes telles CBS, NBC ou ABC, que tout le monde peut regarder gratuitement (à l'instar de TF1 ou M6 en France) et d'autres qui sont des chaînes à péage (comme Canal Plus ou les chaînes du câble). Les chaînes à péage sont généralement bien connues des amateurs, car elles ont contribué à la création et à la diffusion de séries de grande qualité. Ainsi, HBO a été la chaîne de lancement de programmes cultes tels que Six Feet Under, The Sopranos, Sex and the City et aujourd'hui True Blood, et la chaîne Showtime fait preuve d'audace en proposant Dexter, Californication ou Nurse Jackie. La chaîne de diffusion a une importance double. Tout d'abord, le public d'une chaîne comme ABC est nettement plus vaste et plus hétéroclite que celui des abonnés d'une chaîne à péage. Les grandes chaînes dépendent financièrement des rentrées publicitaires et il est donc nécessaire que leur audience soit la plus large possible. Ensuite, la réglementation n'est pas la même selon que l'on est une chaîne à péage (cable television) ou une grande chaîne (network television) : ces dernières sont soumises à la régulation de la Federal Communication Commission, ou FCC (équivalent de notre CSA) et ne peuvent adopter la même liberté, de ton par exemple, que les chaînes à péage.

	
	
	Si le succès de Desperate Housewives est aisément quantifiable lorsque l'on regarde les chiffres des audiences ou les sommes qu'atteignent les coupures publicitaires, il est tout aussi perceptible lorsque l'on s'attache à sa couverture médiatique. L'importance du bruit médiatique qui l'entoure au moment de son lancement est sans aucun doute amplifiée par les moyens de la chaîne ABC et son désir de faire de Desperate Housewives LA série à suivre. À sa sortie en 2004, une campagne publicitaire de choc dans des magazines tels que InStyle ou People, voire sur des sacs de pressing, a contribué à la faire exister avant même qu'elle ne soit diffusée et explique en partie la mobilisation massive des téléspectateurs pour la diffusion d'un premier épisode largement attendu. La couverture médiatique a continué de s'étendre avec la première saison et, comme souvent dans le cas de séries prometteuses ou à succès, la presse généraliste s'est emparée de Desperate Housewives : Time, Vanity Fair ou encore
	Ms. (magazine féministe) ont en effet consacré leurs unes au programme.

	
	
	Nombre de ces articles visent à aiguiser l'intérêt des téléspectateurs en montant en épingle, par exemple, la soi-disant discorde entre les actrices. Le journaliste de Vanity Fair dépeint une séance photo et d'interview où il aurait senti des tensions entre les actrices, contribuant à alimenter les rumeurs de crêpage de chignon sur le plateau. Le magazine Ms., lui, choisit pour sa couverture du printemps 2005 le thème du débat provoqué par Desperate Housewives au sein même de sa rédaction, certaines journalistes la jugeant rétrograde et conservatrice quand d'autres l'estiment progressiste. L'accent mis sur la polémique ici ou là permet d'attiser l'intérêt des téléspectateurs, qui peuvent y voir le début d'un débat de société.

	
	
	Le bruit médiatique est loin de s'arrêter à une simple couverture dans la presse écrite, comme en témoigne l'émission « The Oprah Winfrey Show ». Ce programme (dont l'ultime numéro a été diffusé en mai 2011) est le talk-show le plus regardé aux États-Unis, sans doute en raison de la personnalité charismatique de sa créatrice et présentatrice Oprah Winfrey. Le public de ce talk-show diffusé dans la journée est plus spécifiquement féminin et l'on comprend l'intérêt pour ABC qu'Oprah Winfrey couvre sa nouvelle série, autant que l'intérêt pour Oprah Winfrey de consacrer un numéro à un phénomène cathodique qui touche son public cible. Une émission spéciale intitulée « Wisteria Hysteria » est ainsi diffusée le 15 octobre 2004, soit quelques jours après la diffusion du deuxième épisode de la série. On y voit l'ensemble des actrices se prêter au jeu de l'interview, tandis que des femmes au foyer américaines viennent expliquer à quel point la peinture des femmes dans Desperate Housewives est fidèle à leur réalité.

	
	
	Au cours de la première saison, un autre numéro du « Oprah Winfrey Show » sera consacré à la série (le 3 février 2005), cette fois-ci à ses acteurs. Parce qu'Oprah Winfrey est une fan, un mini-rôle est créé pour elle et on la voit tourner dans les décors, jouant sans bouder son plaisir le rôle d'une nouvelle arrivante à Wisteria Lane dans un clip ayant vocation à n'être diffusé que dans son émission. Le grand écart caractéristique de Desperate Housewives est donc perceptible dans sa couverture médiatique même : la série intéresse aussi bien des magazines visant un public d'un niveau social plutôt élevé qu'une émission de télévision plus populaire et grand public.

	
	
	Ce succès populaire se double d'un succès critique puisque, comme souvent dans les premières années d'une série de qualité, Desperate Housewives rafle un grand nombre de nominations et de trophées. Les deux cérémonies les plus prestigieuses sont les Emmy Awards et les Golden Globes. Les Golden Globes sont remis par la Hollywood Foreign Press Association, qui récompense les meilleurs films, les meilleures œuvres de fiction télévisuelle et les meilleurs professionnels du cinéma et de la télévision. En 2006 en particulier, le programme reçoit le Golden Globe de la meilleure série télévisée.

	
	
	En sus du public et de la profession, Desperate Housewives est très vite jugée intéressante par les universitaires anglais et américains : deux recueils d'articles sont rapidement publiés. Le premier, Reading Desperate Housewives : Beyond the White Picket Fence, est dirigé par les deux universitaires anglaises Janet McCabe et Kim Akass. Le second, Welcome to Wisteria Lane, est dirigé par Leah Wilson. Ces deux ouvrages (au croisement des cultural studies, television studies, gender studies et queer studies) étudient la série comme phénomène de la culture populaire et contribuent à montrer à quel point son succès et son propos sont divertissants, mais aussi porteurs de sens. Desperate Housewives est présenté comme ayant les faveurs du public tout en étant potentiellement polémique, et contenant assez de matière pour se prêter au jeu de l'analyse théorique.

	
	
	
	Mais si Desperate Housewives s'est imposée comme un phénomène de la culture populaire, ce n'est pas uniquement en raison de sa popularité médiatique ou de son succès...








OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

ww.centrenationaldulive.fr









OEBPS/IMAGES/cover.jpg
Virginie Marcucci

Un plaisir coupable? puf

L i)







OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
puf





